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           PRÉSENTATION

Ce n’est par hasard que le Dictionnaire Explicatif de la langue roumaine définit le mot « pâtre » comme : berger, au figuratif – prêtre, dirigeant, conseiller spirituel, et ce n’est toujours par hasard que ce mot, comme toute autre notion fondamentale, trop importante pour être ignorée, a subi, pendant les dernières décennies, un transfert, immérité, dans l’area du péjoratif ou pire, de l’insignifiant. On dit que toutes les grandes vérités parcourent trois étapes : sont ridiculisées, fortement combattues et, finalement, acceptées. Misant sur l’idée que nous pouvons nous juger comme installés dans une quatrième étape, celle de la nécessité de réévaluer les grandes réalités, j’ai pris la route de cette incursion dans un monde auquel je m’identifiais en grande mesure mais que, pour cause de trop de familiarité, je dévisageais d’un œil subjectif et je n’évaluais à sa juste valeur.

Ceci advienne car nous avons l’impression que tout ce qui nous entoure, nous est dû et qu’il est tout à fait normal d’avoir à nos côtés des gens – contes de fées, des gens – parents, des gens – amis et que nous jugeons comme naturel ce qui en réalité est un don inestimable. Je n’ai pas été surprise de découvrir que Santiago, le héros principal du célèbre roman de Paolo Coelho, L’alchimiste, qui quitte sa maison d’Espagne pour s’aventurer vers l’Afrique du Nord à la recherche d’un trésor enterré dans les Pyramides, est toujours un berger (andalou). « Nul ne sait quel est le trésor ou si Santiago peut surmonter les obstacles rencontrés lors de son voyage dans le désert. Mais ce qui débute comme une aventure enfantine à la découverte des endroits exotiques et des trésors laïques, devient une chasse au trésor, qu’on ne peut découvrir qu’au plus profond de soi-même. Narration savoureuse, évocatrice et profondément humaine, surprenante par sa simplicité et sa sagesse, ce récit encourage le lecteur à poursuivre ses rêves et à écouter son cœur. »  (La présentation de l’édition Humanitas, couverture IV, 2005).

J’ai pénétré, donc, dans le monde des bergers, enclave culturelle et professionnelle : la commune Corbi du département Argeş, communauté formée des roumains ungureni, bergers, provenant de Jina Sibiului et  établis ici depuis le XVIII-ème siècle. Leur dislocation a été provoquée par les persécutions religieuses ainsi que par des raisons économiques (l’augmentation du nombre des moutons dans les troupeaux et l’impossibilité de leur assurer la nourriture nécessaire). La zone étudiée est bien plus vaste pour cause de l’indubitable influence des zones limitrophes : la commune Nucşoara, au nord, le village Stăneşti et la commune Domneşti, au sud, toutes longeant la vallée de Râul Doamnei.

On connaît que pour l’analyse de tout phénomène culturel il y a deux alternatives : de l’intérieur et dans ce cas le statut du chercheur scientifique est celui d’un initié, ou de l’extérieur, du point de vue d’un étranger. L’idéal serait de trouver l’équilibre entre ces deux points de vue, pour que les choses puissent être comprises par les in initiés, mais aussi regardées avec objectivité par les gens de l’intérieur du groupe, dans l’opinion desquels les choses bien évidentes ont perdu la valeur ou l’intérêt.

L’exercice de retour à l’innocence que je me suis proposé, peut s’avérer douloureux car le temps ou les gens, en perpétuel changement amènent la perte des personnes chères ou des endroits que la mémoire avait différemment gravés dans l’âme. On se rend compte que l’important c’est de récupérer les temps d'autrefois, de consigner, comme un acte de sauvegarde, tout ce qui en reste de la vie spirituelle et matérielle de la collectivité traditionnelle du début du XXIème siècle et sur le seuil de l’intégration européenne. Et quand lors de la démarche scientifique et de la recherche, l’on n’est seul mais aux côtés d’une équipe pensant et actionnant d’une manière unitaire, on se demande si ce n’est le plus naturel du monde que les choses évoluent ainsi. C’est à peine maintenant que j’ai perçu le sens de l’expression « ethnologie d’urgence ». D’un geste nécessaire, notre travail évoluait vers un geste sauveur, protecteur.

Quelque chose de bénéfique pour la recherche a été aussi la remémoration du mythe classique des argonautes, une société de rois d’origine divine, lesquels ont décidé de vivre une aventure unique : ils se sont embarqués sur le vaisseau à voiles Argos en Colchide, situé sur la côte caucasienne de la Mer Noire, royaume du roi Aeétès, le père de la célèbre Médée, afin d’entrer en possession de la « toison d’or » (la fourrure d’un bélier fantastique). Le mythe fondateur d’un état peut se transformer, dans notre incursion, en un mythe fondateur de société, le mythe de la réalité pastorale. 

Des communautés – études de cas – je peux affirmer qu’elles ont été projetées dans l’espace scientifique et, ainsi, soumises à l’isolement. Normalement que cet espace, par rapport à l’espace de l’expérience pratique, est caractérisé par homogénéité et cohérence. Pour ces gens la marque de la sagesse paraît être la volonté perpétue ; ils ont une liberté intérieure, et pas seulement, conscients que le temps est dans eux-mêmes.

Lorsque je me suis proposé à faire une présentation du sujet de recherche : Les Migrations internes et les enclaves culturelles.  Habitats humains des bergers ungureni au nord de la Munténie, il ne m‘a été difficile d’en trouver les arguments, car ils m’étaient depuis longtemps familiers. J’ai été attirée par l’idée de groupe replacé dans le  contexte, d’une formation sociale pouvant être qualifiée par le concept d’isolé, de groupe minoritaire, marginal, se détachant par son langage (lexique et phonétique), par son onomastique et sa toponymie, par ses occupations, coutumes de la vie rurale ou expériences d’âme, spirituelles. On peut entrevoir l’identité distincte, mais les dominatrices de leur caractère sont mieux mises en évidence: uniquement des gens forts auraient réussi à s’imposer la spécificité (indifféremment du domaine) devant les gens du pays qui les regardaient circumspectifs et ne pouvaient totalement comprendre les causes du déplacement de si grands groupes, émigrants pour des raisons religieux ou politiques et ayant pris la route de la recherche du propre destinée, accablés par la mentalité du nouveau venu.

Il ne faut pas négliger de se rapporter à l’entière région dans laquelle l’intégration s’est produite, en accentuant la mise en évidence d’une identité repartie sur touts les échelons d’expression : social, économique, culturel, spirituel. La transformation de la région d’établissement est un phénomène vécu autant par la population de l’Ardeal que par celle de Ţara Româneasca, la migration étant faite dans les deux sens. Partout, l’adaptation a pris du temps et l’endogamie locale fonctionnant jusqu’à nos jours. Ceci représente une précaution de ceux qui se perçoivent comme les membres d’un groupe social, comme une défense de l’intégrité collective. 

  Mes conclusions peuvent être vérifiées lors d’une recherche scientifique des habitats humains dont la population est semblable à celle de Corbii Muscelului : Bădeni – Ungureni, Berevoieşti – Ungureni, Oieşti – Ungureni, Uda – Ungureni (du département Argeş) ou Vaideeni – Vâlcea. Toutefois, les migrations internes sont faites au sein de la même culture. La recherche scientifique devient ainsi monographique et l’étude de cas ne peut que justifier la démarche scientifique. La spécificité de la vie des bergers ungureni, leurs relations avec les voisins, leurs costumes et coutumes, le lexique spécialisé (un lexique du métier, à voir leur activité fondamentale, celle de bergers), les traces de leur isolement conduisent à élaborer une étude contrastif, mais seulement pour les points de contact, par rapport aux voisinages, sans avoir la prétention de détenir la vérité absolue, éventuellement à une distorsion minimale de la réalité.

Je ne crois que ce thème peut être traité d’une manière exhaustive, des éléments de nouveauté et de transformation émergeant perpétuellement et ainsi réalisant la « herméneutique » de l’étude de cet aspect de vie. Le trajet que l’ouvrage parcourt invite à l’inédit et au captivant. 

Les deux chapitres principaux : L’ordre matériel (pratique) et  L’ordre idéal (esthétique) accentuent le fait qu’entre ces deux types d’organisation existe encore, une étroite relation mise en lumière par la manière de s’établir la vie, de se rapporter au quotidien, à l’idée de sacralité ou de poéticité. 

L’ordre matériel (pratique)

Dans le second chapitre j’ai exposé la thèse de l’émigration, j’ai établi les étapes de la chronologie des événements et j’ai présenté l’histoire du groupe d’émigration Jina – Vaideeni – Corbi.

Après la création des Principautés Roumaines, il y a eu lieu des émigrations en flots massifs, durant le XVème et le XVIème siècle, après les révolutions de 1437 et de 1514 ou après celle de 1495. À partir du XVème siècle, les colonisations nommées Novae plantationes sont devenues des problèmes de l’état dans les Principautés Roumaines. Les colonisations, dénommées slobozii (villages dont les habitants étaient exempts d’impôts ou de charges), ont été établies par parchemin ou par charte de bien héréditaire princières et avec l’accord des gens du pays.
Durant le XVIII-ème siècle, des serfs de la glèbe et des militaires des partout de la Transylvanie, mais surtout des départements périphériques, ont migré par milliers dans les Principautés Roumaines pour cause des persécutions religieuses et des charges augmentés par les nobles avides, propriétaires des terres et par la fiscalité autrichienne, nouveau et impitoyable organisme d’explantation des serfs de la glèbe.

Les persécutions religieuses et les charges augmentées par les nobles avides, propriétaires des terres et par la fiscalité autrichienne, nouveau et impitoyable organisme d’explantation des serfs de la glèbe du XVIII-ème siècle, ont conduit à une migration, vers les Principautés Roumaines, des milliers de serfs de la glèbe et des militaires de toute la Transylvanie, mais surtout des départements périphériques.

Après la révolte de 1784, conduite par Horia, d’autres habitants de la Transylvanie se sont enfuis afin de préserver leur croyance orthodoxe et d’échapper à la terreur du régime hongrois, qui les obligeait de passer au catholicisme.  Lorsqu’un « dangereux vent de châtiment » s’est abattu sur les Roumains habitant en Ardeal, bon nombre de bergers se sont dirigés vers Ţara Românească et ont fondé de nombreux villages ou les faubourgs de Câmpulung : Vişoiu, Voineşti, Valea Mare, Bărbuş et les deux Bughi. Les plus vastes émigrations ont eu lieu lors de la deuxième moitié du XVIII-ème siècle.

Prenant connaissance des massives émigrations des Roumains, l’impératrice Marie Thérèse a créé, en 1746, une commission pour établir, sur place, les causes ayant déterminé l’exode de la population  vers les Principautés Roumaines. Les communautés des habitants dénommés « ungureni », « mărgineni », « bârsani », « mocani », « ţuţuieni » et « săcuieni », ont déclanché l’appel « Tota Transilvania ad nos venit ».  Vers la fin du XVIII-ème siècle, des mesures officielles ont été prises à cause du grand nombre des bergers ungureni. À 1783, Mihai Vodă Şutu a nommé un ispravnic (préfet, administrateur) pour les 5 départements habités par les bergers ungureni, étrangers. 

Comme tout au long du XVIII-ème siècle les émigrations augmentaient, l’Autriche à commencé à étudier, de plus près, la situation des Principautés Roumaines. L’Autriche a créé deux agences, transformées plus tard en consulats, l’une à Bucarest et l’autre à Iaşi, capitales des deux pays roumains entre 1780 et 1790. Ces agences inspectaient l’immigration des bergers ungureni dans les Principautés Roumaines, afin de surveiller et d’informer l’Autriche, sous rapport politique et économique, de toutes les activités déroulées dans les principautés. 

Plus tard, lors de l’occupation russe entre 1806 et 1812, le taux de la migration des bergers ungureni vers les Principautés Roumaines est demeuré le même qu’à l’époque précédente. A ce temps là, nombreux sont partis pour s’échapper à cătănie, le service militaire dans l’armée autrichienne, de longue durée et très sévère. En 1813, Ioan Caragea Vodă a créé, dans chaque département, des isprăvnicii (préfectures, administrations) pour faire le recensement des bergers ungureni.
Il y a un axiome dans la science de la démographie suivant lequel les « migrations » de la population entre deux pays ou régions, déterminées par la différence entre les niveaux de vie des états sociaux - économiques des deux pays ou régions, se dirigent vers une seule direction et éliminent le croisement des gens.
Des incessantes infusions de population ont eu lieu et au cours du XIX ème et XX ème siècles. Le phénomène de transplantement de la population, de l’ubac des Carpates vers leur adret, a été généralisé, s’étendant de l’Olténie jusqu’en Bucovine. On a estimé que la raison des immigrations a été la différence existante entre les états sociaux et les conditions de vie des habitants des provinces situées sur les versants opposés des Carpates : très pesants en Transylvanie et moins difficiles dans les Principautés Roumaines.  

La population immigrante a été composée surtout des Roumains, fait relevé, le 18 juin 1763, par l’un des membres du gouvernement transylvain qui a précisé que ce sont surtout les Roumains qui se sont réfugiés dans les Principautés.

De Jina Sibiului les bergers ungureni ont émigré vers deux localités : l’une située dans la région de Vâlcea, Vaideeni et l’autre dans la région de Muscel, Corbi. Voilà la raison pour laquelle les trois localités sont présentées comme formant un groupe unitaire.

Dans le troisième chapitre est présentée l’attestation des localités ayant reçu des groupes de bergers ungureni, l’ancienneté des villages et l’historique de leurs noms (Nucşoara, Corbi, Stăneşti, Domneşti).

Pour mieux comprendre le phénomène étudié, était indispensable la présentation de quelques repères historiques de la région analysée. Les localités auxquelles on s’intéresse longent la vallée de Râul Doamnei et leur présentation débutera par la plus septentrionale jusqu'à la plus méridionale. La présentation des repères géographiques observera le même ordre.

Il faut rappeler un phénomène intéressant : le destin des gens venus outre monts a été différent et les causes en sont plusieurs. Ces causes sont liées au nombre des habitants autochtones, aux relations des nouveaux venus avec les « gens du pays », avec les Monastères Curtea de Argeş ou Câmpulung, sur les terres desquels ils s’étaient établis, à la psychologie collective, au degré de décadence ou de valorisation de la localité dans laquelle ils demeuraient (par exemple, à l’arrivée des bergers ungureni, Corbii de Piartă était une localité en déclin car l’élite était partie, en 1409, accompagner la famille de Iancu Corvin à Hunedoara, là où plus tard, a reçu le château et les domaines), à leur désir de se préserver l’identité.

On a remarqué quelque chose de très intéressant : les « assimilés » n’étaient ceux observant la tradition locale (sans par cela perdre leur identité), mais ceux ayant obéi aux désirs du clergé orthodoxe du monastère Curtea de Argeş et n’ayant des litiges ni des procès de revendication de quelque droit moral ou territorial. Ce n’est que les gens ayant violé les règles imposées par la population autochtone, les éternels mécontents qui se sentaient persécutés, autant en Ardeal qu’en Ţara Românescă, qui ont été assimilés.

Par conséquent, si à Domneşti, Stăneşti ou à Nucşoara les immigrants venus d’Ardeal ont été assimilés (en dépit des controverses issues entre eux et les autochtones)  la situation de Corbi a été tout à fait différente. Puisqu’ils en ont trouvé une communauté en déclin, les bergers ungureni ont dominé, numériquement et culturellement, les valaques. C’est ainsi que de nos jours ils forment une enclave du métier (bergers), mais aussi une enclave spirituelle, traditionnelle et d’une mentalité à part. C’est surprenant que, entourés par des valaques, ils ont très bien préservé leurs coutumes, leurs costumes et leur langage et ont donné vie à une île transylvaine dans l’espace méridional de la Roumanie (cette situation est rencontrée dans d’autres régions aussi).

On a utilisé la notion « enclave » car elle suppose isolement, conservation, différenciation, éléments retrouvés dans la description d’une population étrangère située au bon milieu de la population autochtone (de même que les ungureni par rapport à la population de la Munténie).

Dans le quatrième chapitre est relevée l’importance du cadre naturel dans le choix de l’endroit de fondation des villages, la position géographique, le relief et le climat comme des éléments favorisant le métier de berger. Une légende raconte que peu des bergers ungureni ont demeuré à Domneşti, région trop exposée du point de vue géographique et météorologique et où la protection des troupeaux était difficile à  assurer, car la vallée de Râul Doamnei y devient plus large et les collines se retirent  pour faire place au plateau. Les bergers se sont dirigés vers Corbi, vers l’endroit où un château fort naturel, dont les parois étaient des rochers creusés par les griffes et les becs des corbeaux de pierre, pouvait abriter les troupeaux entre ses murs et, au-delà de ses murailles rocheuses, les herbes étaient hautes. 

La géographie des endroits où les bergers ungureni se sont établis est très importante pour leur occupation principale. L’intérêt d’obtenir des octrois des propriétaires des terres (le Monastère Curtea de Argeş, le Monastère Câmpulung, les princes régnants) se mêlait à la préoccupation permanente d’avoir un espace leur facilitant la procuration de la nourriture pour les troupeaux. Bien sûr que le rôle déterminant le détenait le climat, qui devait être adéquat à l’élevage des moutons. 

Le cadre naturel auquel nous corrélons les collectivités est un espace généreux : le secteur sous carpatique du bassin de Râul Doamnei, situé entre Valea Cernatului et Găneşti. Les localités situées dans le bassin moyen de Râul Doamnei existent depuis des centaines d’années et à partir du XIVème siècle sont attestées par des documents. Elles se sont développées en étroite liaison avec les anciennes capitales de Ţara Românească, Curtea de Argeş et Câmpulung, longeant la route qui traverse la localité de Domneşti et qui réunit les deux centres historiques.

Le cinquième chapitre est dédié à la présentation des « marques fonctionnelles et utilitaires ». Les repères temporels de l’incursion scientifique et de la recherche sont marqués dans le calendrier pastoral. Ce calendrier présente un intérêt majeur pour le déroulement de l’algorithme occupationnel de la collectivité bergère. Dans l’enclave culturelle de Corbi, les bergers observent les mêmes fêtes traditionnelles, les mêmes dates pour la montée des troupeaux à l'alpage, pour miţuit (tondre les moutons), pour răvăşit (la période où les moutons sont remis aux propriétaires, au début de l’automne) ou pour les foires. Leur vie, y compris leur occupation déroulée depuis de millénaires, est conforme au calendrier berger. 

Une présentation élargie du phénomène pastoral, dont l’élargissement de la zone de recherche dans le but d’étudier la préservation et la pratique des coutumes pastorales, crée une image de l’ensemble, complexe mais unitaire. En Munténie et en Olténie on a consigné des coutumes qu’on rencontre aussi à Corbi. L’étude comparative entre les coutumes et les fêtes bergères traditionnelles du midi du pays et celles de la zone retreinte de l’enclave culturelle Corbi offre des informations inédites. À Muscelul Argeşului s’est imposée une tradition spectaculaire, liée aux certains coutumes, pratiques rituelles, réunions entre amis, foires, fêtes. L’individu est mis en relation avec les éléments primordiaux auxquels il accorde une importance maximale : le feu vivant, l’eau (météorologie). Les manifestations du folklore berger ont pleinement mérité la présentation et la comparaison avec celles d’une région plus vaste (coutumes pour la formation des troupeaux de moutons en vue du pacage alpin ; pour la descente des troupeaux de la montagne ; nedei – à l’origine rassemblements païens prenant place d’habitude sur les sommets de la montagne, nom qui ensuite a désigné toute rencontre populaire ; les bonnes enchantements, les interdictions …). Des disséminations existent et sont aisément repérées car leur occupation principale – celle de bergers, ne permet l’existence de certains types littéraires qu’on peut rencontrer dans les villages d’agriculteurs, de pomiculteurs ou d’éleveurs de bétail. Une ouverture spirituelle ne vaut la perte de l’identité, au moins il paraît que c’est comme ça qu’ils ont perçu l’adaptation des textes ne leur étant caractéristiques (par exemple, Pluguşorul).

Grande partie de l’ouvrage j’ai dédié à l’étude de cas (le sixième chapitre). Le métier de berger est le leitmotive de la vie de ces gens. L’enquête ethnographique et zoologique, que j’ai effectuée, m’a aidé à tracer les lignes directrices de ma recherche et tout au long de la démarche de mon investigation folklorique. L’ancienneté du métier de berger chez nous est prouvée par la langue roumaine, elle-même : il n’y a aucun mot essentiel et indispensable appartenant au lexique spécialisé à ne pas être d’origine latine. Par exemple : oaia (le mouton), berbecul (le belier), mielul (l’agneau), noatinul (l’agneau qui a moins de deux ans), mioara (l’agnelle), mânzarea (brebis qui a agnelé et qui donne du lait) sont des animaux que le păcurar (le berger) les ramasse en turmă (le troupeau) et dont à quelques-uns il tond lâna (la laine), à d’autres il trait laptele (le lait) pour en faire unt (du beurre), smântână (de la crème fraîche) et caş (du fromageon). De la même ancienneté et origine sont les mots touchant à l’art culinaire des bergers : curastra - colastra (le lait de moutons), chiagul (la présure – substance utilisée pour coaguler le lait) ou bien des mots de tous les jours : staur – staul (étable, bergerie), stână (bergerie, parc où l’on garde les moutons), căciulă (bonnet de fourrure), cergă (couverture en laine qui n’est pas tordue), fluier (flûte de berger).

L’enquête ethnologique et zoologique a été adaptée par rapport à  l’objet de la recherche. Une nouvelle remise en ordre de chapitres n’a fait que concourir à l’analyse du phénomène lui-même. Les noms propres donnés aux moutons, les caractères des races, l’élevage, la nutrition, la mise en parc à moutons, les techniques de traitement, la thérapeutique, la pathologie, la magie vétérinaire, les signes de la propriété, les cérémonies, les cosmogonies, les pouvoirs assignés, les animaux auxiliaires, les croyances ne sont que quelques-uns des repères  de l’étude ethnologique et zoologique et je suis d’avis que j’ai réussi à atteindre les objectifs de la recherche, dans la mesure dans laquelle, l’examen des différences ou de la continuité de la tradition est aisément fait. Le phénomène de la migration interne a été étudié de très près (les auteurs sont indiqués dans la bibliographie), même du début du siècle précédent. Moins d’attention a été accordée aux descendants de ceux qui ont quitté la Transylvanie, dont les informations requièrent à être complétées et mises à jour. L’organisation de la vie de ces gens est totalement différente de celle du contexte culturel actuel, les liaisons avec les « racines » sont permanentes et indispensables.

L’architecture des bergeries, parcs où l’on garde les moutons, l’inventaire des objets nécessaires à la préparation du lait et les noms des produits gastronomiques, l’art culinaire spécifique, le type des moutons leur nourriture, leur marquage, les maladies, ainsi que le rôle du maître-berger, celui du pâtre et celui du tanneur. J’espère que tout ça fera l’objet d’une lecture intéressante et inédite, un argument en plus pour préserver la tradition, autant au niveau des manifestations culturelles et à celui du folklore littéraire, ainsi qu’au niveau du lexique, des costumes et, pourquoi pas, au niveau de la mentalité. La même importance sont les autres aspects de l’activité pastorale, précisément : strigătele (les appels), iernatul (l’hivernage des troupeaux), văratul (l’estivage), castrarea (la castration), reproducerea (la reproduction), împodobirea (les pavoisements), selecţia (la sélection), clopotele (les cloches), culcarea (le coucher), jupuirea (l’écorchement), interdicţiile culinare (les interdictions culinaires), zicalele (les dictons et les proverbes), les aspects économiques – arvunitul (les arrhes pour les bergers). 

Afin de faire des examens sur l’évolution (la dynamique) du lexique pastoral lors des derniers 50 ou 60 ans, j’ai repris l’enquête publiée dans Atlasul lingvistic român (L’atlas linguistique roumain), second livre du 1956, touchant au segment pastoral et j’ai refait le trajet de la recherche déroulée dans la région de Muscel.

Les re-sémantisations et la remise dans le contexte des mots appartenant au lexique pastoral ou à celui des groupes avoisinés, des gens ayant le même métier (rudari – bohémiens qui fabriquent des ustensiles de ménage en bois, fierari - forgerons, pomicultori - pomiculteurs, crescători de vite mari – éleveurs de bétail), donnent à l’ouvrage une note d’humour, manifestée au niveau du comique du langage.

Comme les relations professionnelles que les bergers ont avec les groupes avoisinées sont permanentes et indispensables, dans le septième chapitre j’ai fait une présentation de la communauté de rudari (bohémiens qui fabriquent des ustensiles de ménage en bois) et de celle, disséminée de fierari (forgerons). Ces artisans fabriquent des objets pour les stâne (bergeries), mutători (constructions rudimentaires situées à quelques kilomètres de la bergerie) et dans les maisons des bergers, particulièrement importants pour la pratique du métier de berger. L’influence des pomiculteurs ou des éleveurs de bétail n’est trop évidente au niveau pratique, mais, surtout au niveau esthétique. En analysant d’autres communautés des gens ayant le même métier et avoisinées avec les bergers, j’ai remarqué une interdépendance des activités pratiquées par ces gens. Les bergers ont besoin des objets fabriqués par rudari (bohémiens qui fabriquent des ustensiles de ménage en bois) ou fierari (forgerons) et on ne peut concevoir le métier de berger autrement. Lors de leurs mouvements pendulaires entre la pleine et la montagne, dans leurs fermes, qu’ils quittent la plupart de l’année pour vivre dans les stâne (bergeries), à la strungă (parcs à brebis) ou aux mutători (constructions rudimentaires situées à quelques kilomètres de la bergerie) on peut trouver des objets en bois ou en fer si nécessaires dans leur métier de bergers. Les bergers reconnaissent l’importance des gens « d’en bas », de chez eux, qui sont à leurs côtés par d’autres types d’activités. Autrement le tout deviendrait plus difficile, voir même impossible.

Pour les rudari (bohémiens qui fabriquent des ustensiles de ménage en bois) ou fierari (forgerons) sont les représentations d’ordre matériel. Leur métier est un supposant du pragmatisme et un rapport perpétuel avec le concrète. Afin de démontrer ces observations j’ai fait une présentation des produits qu’ils fabriquent. Bien entendu que ces communautés développent un lexique spécialisé, différent de celui des bergers. 

L’ordre idéal

Les « marques d’identitaire », présentées dans le huitième chapitre, sont des éléments marquants lors de l’imposition des traditions des nouveaux venus. La toponymie devient une note spécifique de la collectivité pastorale. Une population est individualisée et reconnue par sa toponymie, mais dans le cas des bergers ungureni de Munténie la toponymie signifie aussi un substitut de la vie d’outre monts, la représentation d’un métier qui existe depuis les temps les plus reculés – le métier de berger.

Les toponymes antérieurs à l’arrivée des bergers ungureni, co-existent avec ceux que les bergers ont choisis. Ceci sont des noms des endroits qu’ils savaient d’outre monts et auxquels, dans le nouvel espace, ils ont donné des contours afin de se créer un milieu familier ou bien des noms des endroits décrivant leur occupation principale – celle de bergers. Les toponymes supportent, donc, une classification corrélée aux éléments de l’identité du groupe social : généalogie et métier.

Science étudiant l’origine, l’évolution et la signification linguistique, historique, sociale et psychologique des noms des endroits, la toponymie représente pour cettte étude un élément de continuité entre les versants (zones) et entre les familles (parents, lignées). Il y a des toponymes qui réfléchissent la manière de vivre de la communauté, l’occupation principale des gens. Ces toponymes représentent un point d’intérêt pour l’étude de cas. Pour les bergers de l’enclave culturelle Corbi, nommer et renommer les endroits avec des noms désignant leur occupation ou des noms de leurs endroits d’origine (Jina Sibiului, Poiana) est un élément psychologique de continuité, de stabilité et d’équilibre. Appartenir à un groupe signifie avoir de la valeur, de l’importance du respect. Ignorer ses origines est l’équivalent de la perte de l’identité et ceci ce n’est pas permis. On a fait l’analyse des doublets toponymiques Ungureni – Pământeni, des toponymes pastorales, de l’identité toponymique des deux versants des Carpates, de l’origine des Slobozii. 

  Ensuite j’ai détaillé les aspects touchant à l’onomastique – (élément d’individualisation et élément de connexion des deux régions folkloriques importantes : Mărginimea et Muscelul), les costumes et leurs symboles et le langage – élément définitoire du groupe des bergers.

L’onomastique, c’est à dire l’étude de l’étymologie, de la transformation et du classement des noms des familles, apporte une contribution significative dans l’étude des origines des collectivités humaines. L’onomastique est utilisée depuis longtemps. On a largement utilisé notamment le nom  d’origine sémantique désignant, sans d’autre recherche supplémentaire, l’appartenance à une telle collectivité ou région. On a utilisé la méthode de l’onomastique afin de déterminer la freelance des familles d’une commune par rapport à leurs noms, la mise en évidence des noms identiques des noms du village souche (Transylvanie) à ceux des villages récemment crées (Olténie, Munténie), l’identification des noms de la population « irradiée » d’après leur origine sémantique transylvaine. Dans ce chapitre sont présentés : la parenté dans la même commune, les noms identiques ou rapprochés existant dans deux ou dans plusieurs communes et l’origine sémantique d’Ardeal de plusieurs noms existant dans les communes irradiées. Voilà qu’en 2005 à Corbi on retrouve encore les noms des gens venus outre monts ou bien il y a des cas où l’onomastique réfléchit l’occupation fondamentale des gens – celle de bergers : Poenaru, Strungeanu, Ungureanu, Ciobănelea, Sescioreanu, Măţău
L’onomastique du groupe est aussi influencée par la présence de l’endogamie comme une modalité de durabilité et de survivance de la population par l’entremise de ses noms. L’acceptation des relations économiques ou sociales ne pouvait se traduire par la tolérance des mariages mixtes. C’est vrai que de nos jours, même si ce phénomène ne s’étend plus au niveau de l’entière population de bergers ungureni, ça ne signifie qu’il n’est plus usagé.

Par conséquent, à Corbi, l’onomastique relevant pour cette étude est fondée sur l’identité de généalogie et sur l’identité de métier avec celle de Mărginimea Sibiului ou de Braşov.

Les costumes nationaux représentent l’une des plus notables marques d’identité. Le costume national est vêtu avec fierté, mais ce n’est pas tout. Je suppose que beaucoup de personnes acceptent d’une autre façon l’idée de « différent », de « spécial », vivant un drame de l’inadaptation, de la non-intégration, le drame de ceux qui n’adoptent totalement le comportement, la tenue, le langage ou les habitudes de la majorité. La mentalité des bergers de Corbi est celle des vainqueurs, des gens fiers de pouvoir montrer qu’ils sont capables de faire quelque chose de plus vis-à-vis de ce qu’on savait avant leur arrivée. Ils sont ceux sachant donner d’autres noms aux choses portant un seul nom. Le costume populaire, habit ou ornement, a sa propre vie, représentant un des agents pouvant attester l’origine ethnique d’une population. La comparaison du costume populaire gagne de la valeur surtout en faveur des collectivités infiltrées dans de certaines régions (comme il en est notre cas), dont le costume national de la population indigène présente beaucoup de particularités et, par conséquent, le costume populaire est aussi un agent de sélection de la population de Muscelul Argeşului.

Les observations personnelles m’ont été confirmées par les travaux dans la spécialité décrivant d’une manière détaillée le costume national de la région de Muscel et celui de la région de Mărginimea Sibiului. J’ai enregistré l’opinion de plusieurs ethnologues sur la description du costume populaire de la région de Muscel. Chacun a apporté des informations détaillées sur l’une de ses parties composantes, sur la fonctionnalité ou la signifiance du costume populaire. C’est pourquoi, l’impression de retour du même aspect peut être jugée comme le soulignement ou la re-confirmation de la valeur de chacun des éléments vestimentaires présentés. 

Dans son livre Portul popular din Muscel (Le costume national de Muscel) Bobu Florescu Florea remarque que le costume populaire de la région de Sibiu a toujours été apprécié comme le costume du métier de berger. Ce costume s’est répandu dans l’entière région de Muscel, chez tous les bergers, indifférent s’ils étaient ungureni ou bien les plus authentiques autochtones de Muscel. Par contre, le costume national des femmes de la région de Sibiu ne s’est fait remarquer. Le costume populaire de la région de Muscel a pénétré à Corbi et dans d’autres villages, à ancienne population provenant de Ardeal, comme Berevoieşti – Ungureni, Boteni, il n’y a nulle trace de l’ancien costume populaire de Sibiu. 

Le costume national des bergers ou la terminologie des éléments composant le costume national des femmes ou des hommes, indique qu’au long de l’histoire entre le sud de l’Ardeal et la région de Muscel il y a eu un étroit contact. L’existence, dans la région de Muscel, des villages à population provenant de Ardeal, continuant à préserver le costume national et, partiellement, le langage, donne une note particulière à  la configuration du costume national actuel de la région de Muscel. Le processus d’influence réciproque entre le costume national de la région de Muscel et celui des villages d’ungureni de Ardeal continue aussi dans nos jours.

L’existence d’une riche terminologie pour les pièces du costume national, commune pour la région de Muscel et les zones limitrophes de Ardeal, indique qu’en dehors des groupes actuelles des ungureni, il y a eu des anciens habitats humains de population de Ardeal, assimilées au long du temps.

La ligne du costume national de la région de Muscel est notable. À la zone de contact entre la population de Muscel et celle d’Ardeal ont existé des permanents rapports ethnographiques, dont le résultat est visible dans le costume national. Dans le costume national de Muscel on retrouve les traces de l’influence du costume national de Ardeal, traces réduites parfois à la terminologie et, dans des habitats humains de bergers provenant de Ardeal et situés au sud des Carpates,  on retrouve même un type de costume national transylvain, nommé ungureni, fondamentalement différent de celui de Muscel.

La ligne structuralle simple, l’ornementation riche mais équilibrée et les couleurs sobres confèrent à ce costume national une note d’élégance tout à fait particulière. Très intéressants pour leur valeur artistique et pour les éclaircissements qu’ils apportent aux rapports ethnographiques tissés sur la ligne des Carpates, entre leurs deux versants, sont le costume national de la région de Muscel et le costume national de l’enclave culturelle de Corbi qui sont plus que des habits ou des ornements. Ces costumes nationaux définissent une communauté qu’ils légitiment du point de vue ethnographique et spirituel. 

Le langage des bergers ungureni apporte des données intéressantes sur le lexique et la syntaxe de la phrase, mais aussi sur la structure de la mentalité des gens vivant à la confluence des deux failles culturelles et par conséquent, comportementales. Dans le discours de la communauté de bergers on peut parler de l’auto image. La transcription du langage des bergers de Corbi s’est transformée en matériel de recherche linguistique. On a noté des phénomènes apparus au chacun des niveaux grammaticaux : lexical, phonétique, morphologique, syntactique, stylistique. Le langage à lexique spécialisé et les phonétismes particulières, font identifier les ungureni partout où ils vivaient dans Ţara Românească (au long de la vallée de Argeş, de l’Olt, du Jiu ou de Râul Doamnei).

Dans le neuvième chapitre dédié aux « marques esthétiques » est continuée l’analyse de la région étudiée, par l’analyse des disponibilités syntactiques et sémantiques des thèmes bergers du répertoire folklorique non rituel de la région.

Par raisons de méthode, le folklore berger développe une typologie des conflits épiques, dissociés en deux sections : les conflits à l’intérieur et à l’extérieur de la bergerie. À l’intérieur de la bergerie sont situées les rivalités entre les bergers ou entre les bergers et leurs patrons – le thème du complot des bergers - cousins ou des bergers - frères, la mort solitaire, dans Mioriţa, Ciobănaş de la miori. Il y a ensuite les conflits confrontant la bergerie au monde extérieur : les conflits des bergers avec les haïdouks – brigands justiciers, avec les voleurs et les détrousseurs venus pour couper les troupeaux – Dolca, Fulga, Şalga, avec le prince régnant  auquel le berger est réclamé par ceux qui le jalousent ou chez lequel le berger va pour se faire rendre justice – Oprişan – Dobrişan, Mircea Ciobănaşul. Les bergers ont des conflits avec les zmei (personnages fantastiques des contes populaires) venus leur envoler les sœurs – Sora păcurarului - ou avec les bêtes de la forêt leur attaquant les troupeaux et troublant ainsi l’ordre mythique.

Il est nécessaire d’identifier les thèmes à grande disponibilité pour les scénarios et les conflits complexes. Une autre remarque importante est que les thèmes sont différemment développés à l’aide des moyens des différents caractères, raison pour laquelle leur structure est affectée. Les thèmes sont conformes au type du caractère les reprenant, aux moyens de la réalisation de l’expression poétique propre au type respectif : baladă (ballade), doină (complainte populaire), bocet (lamentation), colind (noëls), legendă (légende), povestire (récit), snoavă (historiette amusante), proverb (proverbe).

Autres thèmes du folklore populaire des bergers ungureni sont : le thème des frères retrouvés – Oprişan – Dobrişan, Costea Ciobănaşul, la vieille mère ​– Mioriţa, l’enlèvement de la sœur – Sora soarelui, l’enlèvement des troupeaux, l’exode, l’intrigant, la métamorphose, la bergerie attaquée par des détrousseurs, la bergerie attaquée par des loups ou ours, la prise de la manne, le berger sorcier.

Dans le répertoire des bergers de Munténie on peut rencontrer les thèmes lyriques de l’enclave culturelle Corbi : le thème de l’écoulement du temps marqué par la périodicité de la descente des troupeaux des montagnes, le mal de chez soi, la montée des troupeaux à l'alpage, la vie dans bergerie décrite en l’idéalisant, l’estivage loin de la maison et des personnes chères. Ovidiu Birlea affirme que les chansons des bergers occupent la première place parmi les chansons des métiers, autant par leur richesse de répertoire que, surtout, par le sommet esthétique auquel ils se sont élevés.

Les thèmes à disponibilité syntactique et sémantique émigrent de la poésie non rituelle des bergers vers celle des haïdouks ou vers celle rituelle des noëls : l’éloignement du lieu natal, le mal de chez soi ou le mal d’âme, la perte des moutons, le jugement des bergers, le berger et les zmei (personnages fantastiques des contes populaires) ou la sœur du berger, la vieille mère, la fraternité entre le berger et le haïdouk, la lutte entre le berger et le haïdouk. Les thèmes des bergers peuvent donc évoluer vers des thèmes des haïdouks, mais il y a aussi des situations dans lesquelles les mêmes thèmes sont présentes dans des différents types littéraires, soit épiques, soit lyriques : ballades, chansons, légendes ou noëls des bergers. Cette migration des thèmes conduit à une forme d’adaptation, à une disponibilité d’être présent dans des contextes syntactiques et sémantiques dissemblables. L’imagination collective surprend par ses valences insolites. Pour la créativité collective le nouveau n’est seul notable car des effets, inouïs et stylistiquement raffinés, produisent parfois des réassemblages comme ceux d’un jeu de puzzle, tel qu’on pourrait nommer la thématique des bergers.

Les noëls des bergers représentent le segment du folklore rituel  complétant le vaste tableau d’une thématique strictement liée au métier. À Corbi on chante des noëls avec la même fraîcheur et la même pureté comme il y a 100 ans. Ou au moins il en paraît ainsi. Hélas, le répertoire est considérablement réduit.

Dans le dixième chapitre j’ai jugé qu’une présentation des vestiges existant dans l’enclave de Corbi et des régions avoisinées s’imposait à la place des conclusions. Moins connue aujourd’hui et moins exploitée, « Valea Voievozilor », la vallée de Râul Doamnei retrouve peu à peu l’éclat des temps où les princes régnants faisaient halte en route entre Curtea de Argeş et Câmpulung et commence à devenir un repère historique marquant.

Le corpus de textes des bergers cueillis de partout du département d’Argeş (onzième chapitre) confirme la richesse thématique, imaginative ou d’expression plastique d’une collectivité délimitée et bien définie par son métier. En même temps, prouve l’utilisation d’un lexique poétique fortement influencé par l’occupation traditionnelle de la région (valable aussi pour le lexique quotidien).

Le glossaire à 577 mots appartenant au lexique des bergers (douzième chapitre) démontre, une fois de plus, l’origine latine de la langue parlée dans les enclaves des bergers et souhaite être un mémento contre l’oubli que le temps, en passant, l’énonce sous formes des normes technologiques européennes ce qui signifie pas seulement d’autres technologies, mais aussi un autre lexique du métier.
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